
        
            
                
            
        

    
		
			
				La ville de Québec en bref

			

		

	
		
			
				Le portrait

				La beauté de son site et l’étonnante richesse de son patrimoine font de Québec une capitale nationale exceptionnelle. Même si elle demeure l’une des plus vieilles villes d’Amérique du Nord et la plus ancienne du Canada, elle reste résolument tournée vers la modernité. La Haute-Ville de Québec occupe un promontoire haut de plus de 98 m, le cap Diamant, qui surplombe le fleuve Saint-Laurent. Lors de son troisième voyage, Jacques Cartier donna le nom de «cap aux Diamants» à cette formation rocheuse, croyant avoir découvert des diamants et de l’or sur les flancs du cap. Mais il fut vite déçu, car ce qu’il avait cru être des pierres précieuses n’était en fait que de la vulgaire pyrite de fer et du quartz. Le cap Diamant deviendra néanmoins le site de la future ville de Québec, lorsque Champlain établit à son pied un comptoir de traite des fourrures et des bâtiments fortifiés, regroupés sous le nom d’«Abitation».

				Ce site joua un rôle stratégique important dans le système défensif de la Nouvelle-France. À cet endroit, le fleuve se rétrécit pour ne plus faire qu’un kilomètre de largeur. Ce resserrement est d’ailleurs à l’origine du nom de la ville, puisque que le mot algonquin Kebec signifie «là où le fleuve se rétrécit». Juchée au sommet du cap Diamant, la ville se prête donc très tôt à des travaux de fortification importants qui en font le «Gibraltar d’Amérique».

				Mais cette place forte n’est pas parvenue à repousser les forces britanniques, qui vont finalement s’emparer de la ville au cours de la bataille des plaines d’Abraham. Or même après avoir été conquise, la colonie française a réussi à protéger son identité culturelle. Bien à l’abri à l’intérieur de son enceinte, le cœur de Québec a continué à battre, et la ville est devenue le centre de la francophonie en Amérique.

				En 1985, afin de protéger et de mieux faire connaître les trésors culturels que renferme la ville de Québec, la seule ville fortifiée de toute l’Amérique du Nord, l’Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture (UNESCO) déclara l’arrondissement historique de Québec «joyau du patrimoine mondial», une première en Amérique du Nord.

				La «Vieille Capitale», ainsi qu’on surnomme souvent Québec car elle fut la première capitale du Bas-Canada, est l’âme même de l’Amérique française. Elle est visitée chaque année par des milliers de touristes qui s’émerveillent devant ses nombreux charmes et son petit cachet européen, l’hospitalité et la joie de vivre qui se dégagent de ses habitants. Cette ville a en effet beaucoup de caractère avec ses rues étroites, parfois pavées de pierres, et son architecture. Ville romantique, elle ne cesse de fasciner et d’émouvoir. Québec est une source d’inspiration inégalée pour les artistes depuis quatre siècles. Elle est un lieu de délice, un régal pour les yeux et pour l’âme. Cette petite perle est une de ces villes irrésistibles qu’on ne peut se permettre de ne pas visiter. Que l’on s’y balade en été ou en hiver, en automne ou au printemps, on ne peut faire autrement que de tomber sous son charme.

				GÉOGRAPHIE 

				La ville de Québec a une superficie de 450 km2. Elle regroupe huit arrondissements divisés en quartiers dont la population globale compte un demi-million d’habitants majoritairement francophones. Ces arrondissements sont La Cité, Les Rivières, Sainte-Foy–Sillery, Charlesbourg, Beauport, Limoilou, La Haute-Saint-Charles et Laurentien.

				Le centre-ville de Québec se trouve dans le quartier Saint-Roch, dans la Basse-Ville. Il est facile de situer la Haute-Ville et la Basse-Ville, souvent mentionnées dans le langage courant des Québécois. Vous n’aurez aucun mal, sur place, à distinguer la première, d’aspect plus bourgeois, juchée sur le cap Diamant, de la seconde, d’origine ouvrière, qui s’étend à ses pieds.

				HISTOIRE

				Arrivée des premiers Européens

				Les premiers Européens à mouiller près des côtes de l’Amérique du Nord sont les Vikings, qui auraient exploré cette région dès le Xe siècle. Depuis lors, ils auraient été suivis de nombreux pêcheurs de morues et baleiniers. Mais ce sont les trois voyages de Jacques Cartier au Nouveau Monde à partir de 1534 qui marquent un point tournant dans l’histoire de cette partie de l’Amérique, car ils constituent le premier contact officiel entre la France et cette région du monde. Cartier avait pour objectif de trouver un passage vers l’Asie, mais aussi de rapporter au roi de France, François Ier, de l’or et d’autres richesses dont le pays avait tant besoin. À la suite de son échec, la France délaisse ces nouvelles terres qui ne présentent à l’époque aucun intérêt.

				Quelques décennies plus tard, le commerce des fourrures et les importants bénéfices qu’on pouvait en retirer vont finalement réussir à intéresser les Français à la Nouvelle-France. Samuel de Champlain choisit donc, en 1608, le site de Québec pour installer le premier comptoir permanent de traite des fourrures. Il s’étonne un peu de ne pas voir les Autochtones qu’avait décrits Cartier lors de ses voyages. C’est qu’au moment où Champlain s’établit à Québec, les Iroquois, peuple sédentaire qui pratiquait l’agriculture et la chasse, s’étaient déplacés vers le sud et avaient été remplacés par les Algonquins, un peuple nomade qui vivait de chasse et de cueillette. Ces derniers deviendront donc les principaux alliés des Français. Les Algonquins n’ont pas, contrairement aux Iroquois, un sens très développé de la propriété. Ils n’offrent donc aucune résistance aux Français qui s’installent sur leur territoire et acceptent de se livrer avec eux au commerce des fourrures.

				Principaux événements historiques

				1525: des pêcheurs basques sillonnent déjà l’estuaire du Saint-Laurent et la rivière Saguenay.

				1535: Jacques Cartier atteint l’embouchure de la rivière Sainte-Croix (aujourd’hui la rivière Saint-Charles) à proximité du village iroquoien de Stadaconé. Il est accueilli par Donnacona, chef de cette communauté amérindienne.

				1608: le 3 juillet, Samuel de Champlain établit un comptoir de traite des fourrures au lieu-dit de Kébec sous la gouverne de Pierre Dugua, sieur de Mons, détenteur d’un monopole de commerce. Il y fait construire son «Abitation».

				1615: arrivée des Récollets à Québec.

				1617: l’apothicaire parisien Louis Hébert s’établit à Québec. Il est le premier véritable colon de la Nouvelle-France.

				1625: arrivée des Jésuites à Québec.

				1627-1663: la Compagnie des Cent-Associés est responsable du peuplement de la colonie. Parmi les principaux actionnaires des Associés, on retrouve Samuel de Champlain et le cardinal de Richelieu.

				1629: prise de Québec par les frères Kirke au nom de l’Angleterre et expulsion des Récollets.

				1632: le traité de Saint-Germain-en-Laye restitue la Nouvelle-France.

				1639: arrivée des Ursulines et de Marie de l’Incarnation (Marie Guyart) et des Augustines à Québec.

				1659: Monseigneur François de Laval arrive en Nouvelle-France.

				1663: Québec devient la capitale de la Nouvelle-France. Quelque 550 personnes vivent à Québec, alors que l’arrière-pays compte 1 400 habitants.

				1665: arrivée de Jean Talon en tant qu’intendant de la Nouvelle-France.

				1670: les Récollets reviennent en Nouvelle-France.

				1672-1682: premier mandat de Louis de Buade, comte de Frontenac et de Palluau, comme gouverneur de la Nouvelle-France.

				1686: création de la place Royale à Québec lorsqu’un buste du roi Louis XIV y est installé.

				1689-1698: second mandat de Frontenac comme gouverneur de la Nouvelle-France.

				1690: prenant position devant Québec avec sa flotte, l’amiral anglais William Phips somme les Français de se rendre. Frontenac répond à l’émissaire de Phips: Je ne vous ferai pas tant attendre. Non, je n’ai point de réponse à faire à votre général que par la bouche de mes canons et à coups de fusil; qu’il apprenne que ce n’est pas de la sorte qu’on envoie sommer un homme comme moi; qu’il fasse du mieux qu’il pourra de son côté, comme je ferai du mien. Et il réussit à repousser l’attaque des Anglais.

				1711: une partie de la flotte de l’amiral britannique Hovenden Walker, venu attaquer Québec, s’échoue, à cause du mauvais temps, au nord de l’île d’Anticosti sur les récifs de l’île aux Œufs. Walker rebrousse chemin.

				1737: inauguration du chemin du Roy entre Montréal et Québec.

				1756: début de la guerre de Sept Ans, un conflit qui oppose principalement la France à la Grande-Bretagne d’une part, et l’Autriche à la Prusse d’autre part.

				1759: le 13 septembre, les troupes britanniques du général James Wolfe débarquent à l’anse au Foulon et gravissent aussitôt le cap Diamant pour surprendre les troupes françaises du général Montcalm. Celles-ci sont vaincues lors de la courte bataille des plaines d’Abraham.

				1763: le traité de Paris met fin à la guerre de Sept Ans et cède entre autres la Nouvelle-France à l’Angleterre.

				1763-1791: Québec demeure la capitale de la nouvelle colonie britannique dénommée Province of Quebec.

				1775: l’armée américaine envahit Québec; le commandant Richard Montgomery est tué lors du combat; les Américains sont décimés.

				1791: l’Acte constitutionnel de 1791 divise le Canada en deux: le Bas-Canada (le Québec) et le Haut-Canada (l’Ontario).

				1791-1841: Québec est la capitale du Bas-Canada.

				1792: constitution de la ville de Québec par proclamation royale.

				1820-1830: construction de la Citadelle selon les plans d’Elias Walker Durnford.

				1832: la législature du Bas-Canada vote l’acte d’incorporation de la «cité de Québec» et accorde ainsi la charte à la ville.

				1837-1838: rébellions des Patriotes.

				1840: création du Canada-Uni (le Haut-Canada et le Bas-Canada sont de nouveau réunis).

				1844: ouverture de la première librairie française à Québec, par les frères Crémazie.

				1845: des incendies ravagent les faubourgs Saint-Roch et Saint-Jean.

				1852: fondation de l’Université Laval à Québec.

				1852-1856 et 1859-1866: Québec est la capitale du Canada-Uni.

				1854: abolition du régime seigneurial.

				1857: Ottawa convoite le titre de capitale canadienne.

				1866: deuxième incendie du faubourg Saint-Roch.

				1867: création de la Confédération canadienne. Québec est la capitale de la province de Québec.

				1870: troisième incendie du faubourg Saint-Roch.

				1877-1886: construction du parlement de Québec selon les plans d’Eugène-Étienne Taché.

				1877-1896: construction de l’hôtel de ville de Québec.

				1881: les faubourgs Saint-Jean et Saint-Louis sont rasés par les flammes.

				1892: début de la construction du Château Frontenac selon les plans de l’architecte américain Bruce Price.

				1896: parution du journal Le Soleil, issu du journal L’Électeur. Organe officiel du Parti libéral du Canada et du Parti libéral du Québec, L’Électeur comptait parmi  ses cofondateurs le premier ministre du Canada, Wilfrid Laurier, et le premier ministre du Québec, Honoré Mercier.

				1899: le faubourg Saint-Roch est de nouveau rasé par les flammes.

				1907: effondrement du pont de Québec lors de sa construction.

				1916: second effondrement du pont de Québec lors de sa construction.

				1918: des émeutes violentes éclatent lors des manifestations contre la conscription. Des tirs de l’armée sur la foule font plusieurs victimes dans le quartier Saint-Sauveur.

				1919: inauguration officielle du pont de Québec, le plus long pont à structure cantilever au monde, qui permet aux trains de relier Québec sur la rive nord du fleuve Saint-Laurent à Lévis sur la rive sud.

				1929: inauguration de la voie carrossable du pont de Québec.

				1932: inauguration du Palais Montcalm à Québec.

				1943-1944: à Québec, lors de la Seconde Guerre mondiale, on assiste à deux conférences interalliées qui eurent lieu au Château Frontenac et à la Citadelle. En 1943, la première réunit Franklin Delano Roosevelt, président des États-Unis; Winston Churchill, premier ministre britannique; William Lyon Mackenzie King, premier ministre du Canada; et T.V. Soong, ministre des Affaires étrangères de la Chine. En 1944, la seconde conférence accueille notamment Churchill et Roosevelt.

				1957: inauguration de l’aéroport de Québec à L’Ancienne-Lorette.

				1963: destruction du monument à la reine Victoria par une explosion de dynamite.

				1964: visite de la reine Elizabeth II à Québec. Une manifestation s’ensuit, et la police la réprime avec force; cette journée sera surnommée le «Samedi de la matraque»…

				1966: la brasserie Dow ferme les portes de son usine de Québec à la suite du décès de 16 personnes qui consommaient sa bière.

				1971: inauguration du Grand Théâtre de Québec.

				1984: le caporal Denis Lortie tue trois personnes à l’Assemblée nationale.

				1985: l’arrondissement historique du Vieux-Québec est inscrit sur la Liste du patrimoine mondial de l’UNESCO, une première en Amérique du Nord

				1988: ouverture du Musée de la civilisation à Québec.

				1995: Québec cède à l’État du Colorado, aux États-Unis, son équipe de hockey les Nordiques. Ironiquement, la même année, l’Avalanche du Colorado gagne la coupe Stanley.

				2000: projet de loi sur les fusions municipales. 

				2001: Québec est l’hôte du troisième sommet des Amériques. Ce sommet avait pour thème l’accord de la zone de libre-échange des Amériques (ZLEA). L’événement demeure surtout connu pour son imposant dispositif de sécurité autour des lieux de la conférence et pour les nombreux affrontements entre les forces policières et les groupes antimondialistes.

				2002: la nouvelle grande ville de Québec, divisée en huit arrondissements, est officiellement établie au début de l’année.

				2006: après 75 ans d’existence, le plus vieux zoo du Canada, soit le Jardin zoologique du Québec, ferme ses portes.

				2007: inauguration de la fontaine de Tourny devant l’édifice de l’Assemblée nationale. Elle a été offerte à la ville de Québec pour le 400e anniversaire de sa fondation, par la famille Simons, propriétaire de magasins de vêtements.

				2008: la ville de Québec fête son 400e anniversaire de fondation en grande pompe.

				Pour bien saisir la place qu’occupe Québec dans l’histoire, il faut comprendre tous les avantages qu’offre son site. Du haut du cap Diamant, la ville occupe une position stratégique importante sur ce qui était à l’époque la seule voie de pénétration maritime de toute l’Amérique du Nord. Lorsque Samuel de Champlain choisit le site de Québec pour y établir un comptoir permanent de traite des fourrures et y construire des fortifications autour des quelques bâtiments existants, c’est d’abord et avant tout pour les avantages stratégiques qu’offre le cap Diamant. À cet endroit, le fleuve se rétrécit considérablement, et il est facile, du haut du cap Diamant, de bloquer le passage aux navires. Champlain fait donc construire, au pied du cap, une forteresse en bois qu’il nomme l’«Abitation». On y retrouve les comptoirs de traite et les résidences des différents marchands de fourrures.

				Le premier hiver à Québec est extrêmement pénible, et 20 des 28 hommes meurent du scorbut ou de sous-alimentation avant l’arrivée de navires de ravitaillement au printemps de 1609. Quoi qu’il en soit, cette date marque le début de la présence française en Amérique du Nord. Lorsque meurt Samuel de Champlain le jour de Noël 1635, la Nouvelle-France compte déjà environ 300 pionniers.

				Entre 1627 et 1663, la Compagnie des Cent-Associés détient le monopole du commerce des fourrures et assure un lent peuplement de la colonie. Simultanément, la Nouvelle-France commence à intéresser de plus en plus les milieux religieux français. Les Récollets arrivent les premiers en 1615, avant d’être remplacés par les Jésuites à partir de 1632.

				Le XVIIe siècle

				Malgré la présence d’affluents importants à proximité, seules voies de communication efficaces à cette époque, Québec n’a jamais pu profiter du commerce des fourrures autant que Montréal ou Trois-Rivières. Tout au long du XVIIe siècle, des marchands, des agriculteurs et des artisans vont venir s’installer à Québec et dans la région. La ville va diversifier son économie grâce, entre autres, au développement de son port, un des plus actifs du monde, à son chantier naval et au commerce du bois, principalement exporté vers la métropole. Mais la fourrure n’en demeurera pas moins le principal secteur d’activité économique jusqu’au début du XIXe siècle.

				Au cours du XVIIe siècle, Québec devient l’un des centres d’activités commerciales les plus importants d’Amérique. La ville occupe le sommet du triangle économique formé par l’Acadie, la Nouvelle-France et la Louisiane, et va devenir le siège des prérogatives françaises en Amérique. Les institutions religieuses et le pouvoir politique recherchent d’ailleurs la protection des murs de la Haute-Ville, de sorte que Québec devient rapidement le centre politique, administratif et militaire de la Nouvelle-France.

				De nombreux colons vont s’établir dans la ville. Rapidement, la Basse-Ville se développe et s’étend au point qu’il faut remblayer certaines parties du Saint-Laurent afin de gagner un peu de terrain. À cette époque, les risques d’incendie étaient très élevés, ce qui s’explique par la proximité des édifices et l’utilisation du bois comme principal matériau de construction. En août 1682, la Basse-Ville est ainsi ravagée par les flammes, après quoi la reconstruction se fera selon de nouvelles normes imposant, entre autres, l’utilisation de la pierre à la place du bois comme matériau de base dans la construction des édifices. Plusieurs habitants de Québec n’ont malheureusement pas l’argent nécessaire pour se plier à ces nouvelles exigences; ils iront former les premiers faubourgs à l’extérieur de l’enceinte de la ville. La plupart des maisons de pierres qu’on peut voir aujourd’hui dans les rues du Vieux-Québec datent de cette époque.

				Les petits pains bénits

				Si vous visitez la capitale québécoise dans le temps des Fêtes, allez faire un tour sur la place Royale dans la Basse-Ville. Le 3 janvier, on y célèbre sainte Geneviève, patronne de Paris, à l’église Notre-Dame-des-Victoires, où une chapelle avec autel lui avait été dédiée en 1724.

				Ce jour-là, on bénit des pains qui sont ensuite distribués aux fidèles. La tradition veut que les petits pains bénits à la fête de sainte Geneviève protègent de façon particulière les mères et les chômeurs. Lors du siège de Paris par les Francs, la courageuse sainte s’était assurée de bien nourrir les assiégés, et aujourd’hui elle est invoquée pour la protection contre la famine.

				La petite rue qui longe un des murs de l’église porte d’ailleurs le nom de la «rue des Pains-Bénits». Et n’oubliez pas d’aller jeter un coup d’œil sur la crèche exposée à l’intérieur.

				Rivalité franco-britannique

				L’importance économique et stratégique de la ville de Québec en faisait une cible de choix, et très tôt la capitale de la Nouvelle-France a dû faire face à la convoitise de l’Angleterre. Qui plus est, les conflits opposant la France et l’Angleterre eurent des répercussions sur la colonie d’Amérique. Les déclarations de guerre et les traités de paix étaient en effet sous-tendus par une politique européenne qui ne correspondait pas du tout aux préoccupations de la colonie. Ainsi, dès 1629, la citadelle céda à l’assaut des forces britanniques des frères Kirke. Québec fut toutefois rapidement rendue à la France en 1632.

				Au cours du XVIIIe siècle, la rivalité franco-britannique s’accentue au fur et à mesure que se développent les colonies britanniques et françaises. Cette pression toujours croissante des forces britanniques sur la Nouvelle-France débouchera finalement, dans le cadre de la guerre de Sept Ans, sur la fameuse bataille des plaines d’Abraham. Les troupes du général Wolfe, qui étaient arrivées devant Québec en juillet 1759, assiègent la ville le 13 septembre de la même année, avant qu’elle ne reçoive des renforts de la France. Les Britanniques gravissent le cap Diamant à l’ouest de l’enceinte fortifiée, et au matin, à la grande surprise des Français, ils sont sur les plaines; la bataille s’engage et se termine quelques minutes plus tard par la défaite des troupes du marquis de Montcalm aux mains du général Wolfe et la mort des deux généraux.

				La translation des restes de Montcalm, 242 ans plus tard…

				Lors de la célèbre «bataille des plaines d’Abraham» mettant aux prises la France et l’Angleterre, le 13 septembre 1759, les troupes françaises du commandant Louis-Joseph de Saint-Véran, marquis de Montcalm, sont vaincues par les troupes britanniques du général Wolfe. La Nouvelle-France est perdue…

				Montcalm décède le lendemain à la suite de ses blessures. Il sera inhumé dans la chapelle des Ursulines, rue Donnacona, dans la ville fortifiée. En 2001, soit 242 ans plus tard, le gouvernement du Québec décide de transférer sa dépouille au cimetière de l’Hôpital-Général, là où reposent nombre de soldats qu’ont en vain tenté de soigner les sœurs augustines de l’hôpital.

				Le 11 octobre 2001, les représentants du gouvernement accompagnent le cortège funèbre entre la chapelle et le cimetière, au cœur duquel le mausolée Montcalm a été érigé. Ornementée des armoiries de sa famille, la porte donnant accès au mausolée est surmontée de l’inscription «Montcalm». Une plaque commémorative honore également sa mémoire. À cette occasion, le mémorial de la guerre de Sept Ans a aussi été élevé sur le site du cimetière, en hommage aux soldats morts au cours de cette guerre qui eut lieu entre 1756 et 1763. La sculpture Traversée sans retour, œuvre de l’artiste Pascale Archambault, domine l’ensemble du mémorial.

				Le cimetière de l’Hôpital-Général se trouve dans le quartier Saint-Roch aux limites du quartier Saint-Sauveur. Situé à l’écart du centre-ville, dans un méandre de la rivière Saint-Charles, ce «parc funéraire» est ouvert au public qui désire s’y recueillir.

				Le Régime britannique

				Signé le 10 février 1763, le traité de Paris vient sceller la défaite française en cédant officiellement la Nouvelle-France aux Britanniques, marquant ainsi la fin de la colonie française au Canada. Sous le Régime britannique, le Québec se transforme. Pour les Canadiens français, la Conquête signifie qu’ils sont dorénavant sous le contrôle des Britanniques, et que les liens entre la colonie et la métropole française sont dorénavant coupés: Québec est orpheline. 

				Des changements importants vont avoir lieu. Les Britanniques vont prendre la situation en main et remplacer les francophones dans les fonctions politiques et administratives de la ville de Québec. Beaucoup des habitants les mieux nantis de la Nouvelle-France optent pour le retour vers la France que leur propose le gouvernement britannique. Cependant, la plupart des habitants et des petits commerçants ne peuvent se payer un tel voyage et n’ont d’autre choix que de se résigner à rester dans la colonie, désormais britannique. Les Britanniques établiront eux aussi au sommet du cap Diamant leur gouvernement, qui aura pour tâche de diriger la portion non négligeable de l’Amérique du Nord qui leur revient.

				La ville de Québec réussira, comme le reste de la colonie, d’ailleurs, à résister aux tentatives d’assimilation anglaises, grâce à l’Église catholique et à l’immigration anglophone très limitée jusqu’à l’arrivée des loyalistes américains. Bien à l’abri derrière son enceinte, Québec restera pendant longtemps une ville presque essentiellement francophone.

				Cette situation va cependant vite changer vers la fin de la guerre de l’Indépendance américaine, alors que les loyalistes, ces gens qui demeurent fidèles à la Couronne britannique, quittent ce qui va devenir les États-Unis, pour venir s’installer en terres britanniques. Parmi ces derniers, beaucoup choisissent de s’établir à Québec et à Montréal, leur arrivée changeant ainsi radicalement le visage de la capitale qui voit sa population anglophone augmenter considérablement.

				À cette immigration loyaliste s’ajoute la venue en Amérique de nombreux immigrants en provenance des îles Britanniques, qui s’installent dans la ville de Québec pour travailler comme débardeurs au port ou dans les usines. Parmi eux figure un nombre non négligeable d’immigrants irlandais qui ont un important point en commun avec la population locale: la religion catholique. Les anglophones représentent alors environ 40% de la population de la région de Québec, qui connaît à ce moment une importante croissance économique. Cette forte immigration anglophone est cependant compensée par l’arrivée massive de paysans francophones provenant de la campagne québécoise.

				Le XIXe siècle

				Le début du XIXe siècle est marqué par une période de prospérité principalement causée par l’embargo maritime de Napoléon contre l’Angleterre, qui accuse alors un besoin criant de matières premières. Cette demande fait en sorte que le port de Québec devient un chaînon important dans le commerce entre la colonie, les Antilles et l’Angleterre. Il est même alors classé au troisième rang des ports d’Amérique du Nord après ceux de New York et de La Nouvelle-Orléans.

				Le port de Québec et les différents chantiers navals mis en branle sous le Régime français vont ainsi continuer à se développer jusqu’à l’apparition des coques de fer et au creusage du chenal qui permettra aux navires de fort tonnage de se rendre à Montréal, éliminant du coup les derniers avantages dont pouvait bénéficier Québec. À partir de ce moment, l’importance de Québec va décliner en faveur de Montréal, qui est aussi dotée d’un excellent réseau ferroviaire favorisant son implantation en tant que puissance industrielle et économique au Québec et au Canada.

				Le XIXe siècle témoigne également de l’apparition des premières structures municipales modernes. Autour de 1830, Québec comporte 10 quartiers administrés chacun par deux conseillers municipaux qui assistent le maire dans ses fonctions. Dès lors, les services offerts à la population comprennent ceux liés à la lutte contre les incendies, la police, la voirie, les marchés, le gaz et l’aqueduc.

				Au milieu du XIXe siècle, la grande région de Québec prend de l’importance grâce à la formation de nouvelles municipalités: Beauport, Saint-Augustin-de-Desmaures, Saint-Félix-de-Cap-Rouge, Sillery, Saint-Ambroise-de-la-Jeune-Lorette, L’Ancienne-Lorette, Sainte-Foy, Charlesbourg et Saint-Roch, alors une municipalité de banlieue qui comprend les territoires actuels des quartiers Saint-Sauveur et Duberger et du Vieux-Limoilou.

				Québec réserve déjà des surprises aux Américains bien nantis venus visiter la ville et sa région. Lorsque la vapeur permet de réduire considérablement la durée de la traversée de l’Atlantique, les Européens sont à leur tour plus nombreux à visiter Québec, le «Gibraltar d’Amérique».

				400 ans de culture et de présence françaises en Amérique

				Fondée le 3 juillet 1608, la ville de Québec, «berceau de la civilisation française en Amérique», dont l’arrondissement historique du Vieux-Québec est inscrit sur la Liste du patrimoine mondial de l’UNESCO depuis 1985, a fêté en grande pompe son 400e anniversaire en 2008. L’événement a été l’occasion rêvée pour la capitale nationale de se refaire une beauté afin de bien recevoir ses hôtes. La promenade Samuel-De Champlain en est une belle preuve.

				Nombreuses ont été les festivités tout au long de l’année. Les plaines d’Abraham ont entre autres accueilli Paul McCartney, un des Beatles encore vivants, et Céline Dion. Mais la manifestation la plus populaire de l’été fut le Moulin à images de Robert Lepage: la plus grande projection multimédia au monde. D’autres beaux spectacles furent présentés gratuitement au public, comme Paris-Québec à travers la chanson et Pleins feux sur l’OSQ.

				Le XXe siècle

				Même si Québec perd de son importance économique au début du XXe siècle et devient limitée à l’industrie légère, comme celle de la chaussure, dont le centre d’activité se trouve dans le quartier Saint-Roch, elle continue quand même de jouer un rôle important sur les plans politique et administratif en tant que capitale provinciale. Le rôle de la fonction publique prend une importance accrue et demeure à l’origine d’un essor économique dans les domaines de la construction, du commerce et des services.

				Au tournant du XXe siècle, on assiste à la mise sur pied d’un réseau de voies ferrées solide qui relie la région à Montréal et, plus tard, au développement d’un réseau routier d’importance pour l’époque, car à l’issue du premier conflit mondial, on constate l’utilisation d’un nombre grandissant de véhicules à moteur. En 1917, le pont de Québec, malgré deux effondrements meurtriers, assure enfin la liaison entre la rive nord du fleuve Saint-Laurent et Lévis sur la rive sud. Il s’agit du plus long pont à structure cantilever au monde. Autobus, tramways, trains et voitures permettent à la population de se déplacer plus rapidement, ce qui n’est pas étranger à la formation, dès le milieu du XXe siècle, de nouvelles banlieues.

				Cet essor se poursuit jusqu’à la Révolution tranquille des années 1960. Cette «révolution» marque pour le Québec en général la fin d’une longue période plutôt sombre passée sous le joug de la religion et de la tradition, et appelée la «Grande Noirceur». Tout le Québec est en effervescence. Les mœurs et les institutions s’ouvrent, se modernisent. Les habitudes politiques changent. «La Belle Province» voit alors la taille de son gouvernement augmenter de façon remarquable, transformant par le fait même la ville de Québec, qui se retrouve désormais au centre de cette batterie de changements.

				Dans un même temps, le mouvement nationaliste fait son apparition au Québec. Les francophones de la province expriment leur désir de mettre fin au contrôle qu’exerce la minorité anglophone sur le développement de la société québécoise. Au cours de cette période, la population anglophone de Québec diminue d’année en année, ne comptant plus que pour 1% ou 2% de la population totale de la région.

				L’amaigrissement de l’État et la décentralisation des pouvoirs vers Montréal et les villes-centres affectent par la suite la stabilité d’emplois dans la région. Bien que le taux de chômage à Québec soit assez faible, la ville se tourne alors vers son vaste potentiel industriel et technologique. La ville de Québec constitue en effet un marché de plus de 500 000 consommateurs.

				L’industrie du tourisme constitue en outre pour la région de Québec une source importante de revenus grâce à ses différents sites touristiques, entre autres le Vieux-Québec, le mont Sainte-Anne et la chute Montmorency. Les infrastructures touristiques liées à l’hébergement poussent comme des champignons le long des artères principales qui mènent à la capitale. Mais une des avenues les plus prometteuses pour le développement économique de la région demeure le secteur de la haute technologie, avec la biotechnologie, l’informatique, l’optique et les télécommunications.

				Des emblèmes pour la nation

				L’Assemblée nationale a adopté le 28 octobre 1999 la Loi sur le drapeau et les emblèmes du Québec, qui fait de l’iris versicolore (Iris versicolor Linné) l’emblème floral québécois. Plante indigène, l’iris est en fleur vers la fin du printemps et au début de la saison estivale sur plus de la moitié du territoire québécois, de la vallée du Saint-Laurent jusqu’aux rives de la baie James.

				Pour souligner l’importance que les Québécois vouent à leur forêt, le gouvernement a fait du bouleau jaune (Betula alleghaniensis Britton) l’arbre emblématique du Québec en décembre 1993. Employé depuis les débuts de la Nouvelle-France, le bouleau jaune se trouve dans de nombreuses forêts québécoises et se distingue par la variété de ses usages et par sa valeur commerciale.

				Choisi en novembre 1987 comme oiseau emblématique du Québec, le harfang des neiges (Nyctea scandiaca) est l’un des plus beaux oiseaux d’Amérique. Ce hibou du Nord évoque la blancheur des hivers au Québec, en plus de l’enracinement du peuple québécois sur un vaste territoire malgré le rude climat hivernal. Le harfang des neiges niche un peu partout dans la toundra, notamment sur les côtes de la baie d’Ungava.

				QUÉBEC AUJOURD’HUI

				Une ville de jardins

				Le jardin des Gouverneurs, qui s’étend près du Château Frontenac, était à l’origine le jardin privé du gouverneur de la Nouvelle-France; les jardins de l’Hôtel-de-Ville, qui entourent la mairie de Québec, demeurent le lieu de plusieurs spectacles durant la saison estivale; le jardin Jeanne-d’Arc, à l’ombre des plaines d’Abraham, se compose de magnifiques parterres fleuris où trône une statue de la pucelle d’Orléans montée sur un fougueux destrier; le joli jardin de la Maison Henry-Stuart, siège du Conseil des monuments et sites du Québec, est unique en son genre; le jardin de Saint-Roch, dans le quartier Saint-Roch, invite à la promenade grâce à son bel aménagement paysager. Enfin, le Bois-de-Coulonge propose aux badauds de beaux espaces en fleurs ainsi qu’un arboretum.

				Une ville de panoramas

				L’Observatoire de la Capitale, juché au sommet de l’édifice Marie-Guyart du complexe G, offre une vue exceptionnelle sur la ville de Québec; l’ascenseur panoramique de l’Hôtel Loews Le Concorde se rend jusqu’au sommet où se trouve le restaurant tournant L’Astral, autre point d’observation phénoménal; en plus de toutes les vues à couper le souffle que permettent les simples promenades ou les établissements publics s’ouvrant sur le fleuve, Québec réserve une authentique carte postale aux usagers du traversier qui se rendent à Lévis pour revenir vers la capitale. Finalement, le funiculaire du Vieux-Québec offre depuis 1879 une vue imprenable sur le fleuve et la Basse-Ville sous un angle différent!

				Une ville de fresques

				La belle Fresque du Petit-Champlain reconstitue l’histoire de Québec, et plus particulièrement celle du quartier du Petit-Champlain, à travers quelque 35 personnages, alors que la très colorée Fresque des Québécois couvre 420 m2 et raconte, à l’aide de tableaux réalistes fort instructifs, l’épopée des Québécois en terre d’Amérique.

				Une ville de festivités

				Le Carnaval de Québec revient toutes les années pour le plus grand plaisir des Québécois, avec son bonhomme jovial, son palais de glace, son défilé de nuit, sa traversée du fleuve en canot à glace et son concours de sculpture sur neige; les Fêtes de la Nouvelle-France font revivre aux visiteurs les premiers temps de la colonie, avec personnages en costumes d’époque, reconstitution d’un marché sur la place Royale et grand défilé de tous ceux et celles qui sont déguisés pour l’événement. Le Festival d’été de Québec fait vibrer la ville tout entière avec ses artistes provenant des quatre coins du monde, qui donnent leurs spectacles en plein air ou en salle; les Grands feux Loto-Québec, d’éblouissants feux d’artifice hauts en couleur, explosent au-dessus du parc de la Chute-Montmorency, au grand bonheur de la foule rassemblée dans le parc ainsi que des plaisanciers et croisiéristes venus se poster devant la chute.
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